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pendant plus d'un sibcle à l'Académie française, sa
fortune sembla le vouloir pousser encore plus avant
dans la carrière des honneurs. A une époque où
les putes ne briguaient pas les titres périlleux d'hom-
me d'Equt et de politique, et où le grand Corneille
lui-méme se cententait d'être tout honnétement le
grand Corneille, Benserade faillit être ambasaadeur
près de Christine, reine de Suède. Ce poste n'é-
chappa à son ambition que par l'extréme répugnan-
ce qu'il ressentit tout à coup à abandonner Paris et
la cour, pour aller s'ennuyer près d'une reine qui
n'avait de la femme que le nom.

Les plaisirs de la cour usent plus vite que les fatS-
gues de la guerre. La satiété vient ceuronner les
excès de la table et les excès de l'esprit. Bensera-
de, riche, car il avait voiture, et au 17e siècle un
poële à voiture était un phénomène, honoré, car-
ressé, comprit, dès que l'ige eut argenté ses che-
veux, toute l'inanité de ses joies, tout le vide d'une
existence qu'il avait consacrée durant quarante
ans aux passions des grands et à ses propres pas-
sions.

Il fit un retour sur lui-même, résolut de changer
de conduite, et, cette détermination bien arrêtée, il
a!la se confiner dan, une charmante petite maison
qu'il avait fait construire à Gentilly, dans un site ra.
vissant, et sur les bords toujours verts de la jolie ri-
vière de Brièvre.

Installé dans cette délicieuse habitation, où le
poéta se comparait modestement à Horace dans se
mnaison de Tibur, Benserade fit incrire ces vers sur
Io fronton do l'élègant édifice:

ALeu, fortune, honneur, adieu, vous et ]et vôtres,
Je virns ic oeus oublier ;

Admu, tai-même, A)mour, bien plus que tous tes autres
Difficile i congédier.

La poëte, après tous ses adieur, s'était séques.
tré dans son jardin, dans son verger, dans son cabi-
net, et n'en sortait plus, donnant une part de son
temps à la prière, et l'autre part aux plaisirs vrais
qui ne laissent dans l'ime ni gravier, ni limon im-
pur. Ces plaisirs véritablos, tout le monde les con-
nait et pourtant les néglige: c'est la lecture des bons
livres, l'étude de la connaissance de soi-même et
'entretien do quelques amis.

La mort revint rendre à son tour visite à la m.%i-
son de Gentilly, et emmena avec elle le poète et ses
rondeaux, dans les derniers mois de l'année 1690.

Malgré la mort du propriéraire, on continua d'ap-
peler ce logis le Poinllon de M. Bemserade.

Ce posthume hommage populaire valait bien les
sulfrages prodigués au poëte pendant se vie par les
grands de la cour.

CLtait cette maison aimée des Muses que le jeune
architecte Percier (1) 'était charge de rajeunir et
d'approprier aux moeurs, aux usages et aux varia-
tions de la fin du 18e siècle. La chapelie avait été
transformée en salle de bain. le jeu de paume en
salle de billard, létang en fontaine, et l'immense
salle de compagnie en salon bonbonnière, comme
Vanloo, Letiche et Boucher en avaient orné à Ver-
sailles et à Marly pour Mme de Pompadour.

(1) Ce Percier devint, un quart de siècle aprés, le colla-
borateur de M. Fontaine, architecte de l'empfre et des trois
dernie rois de France.

Ce fut dans ce salon, qui devait ôtre aussi un chef-
d'oeuvre de bon goût, d'opulence et de délieaesse,
que notre Lantara s'établit, masquant sa toiles, ses
palettes et ses pinceaux sous des toiles vertes m€e-
teuses, et déguisé lui-même en barbouilleur, pour
ne pas éveiller les soupçons de M. Gerbier, qui ve-
nait souvent le matin inspecter, avec son architecte,
la marche et la physionomie des travaux.

Quel est cet homme, demandait parfois Gerbier à
M. Percier, en désignant Lantare, grimé, ridé com-
me un Géronte do comédie.

-C'est un vieux mouleur que j'emploie aux
embellissements de votre salon, répliquait l'architec-
te.

Gerbier se payait de cette réponse et continuait
ses promenades à travers les échafaudages, les éta-
blis, les outils de toute espèce qui remplissaient la
maison de la cave au grenier.

Comme tous les hommes supérieurs, Serbier
avait s petite faiblesse. Il se croyait expert en me-
nuiserie, bien qu'il n'eut jamais manié de sa vie
ni un rabot ni une verloppe.

Ces manies s'attaquent même aux têtes couron-
nées. La reine Elizabeth d'Angleterre, ce roi en
jupon, comme disait le pape Sixte-Quint, se piquait
de fpire de la dentelle mieux qu'une ouvrière du
Hainaut et de la Flandre. Philippe. Il tournait des
grains de chapelet beaucoup mieux, à son sens, que
les tabletier de Valladolid et de Saint-Jacques de
Compostelle ; Cromwell taillait lui-même le pour-
point de buffle qu'il portait sous ta cuirasse, et notre
infortuné Louis XVI pensait Ltre, après Gamain et
Vouchet, le premier serrurier de France et de Na-
varre.

Gerbier avait donc uue grande confiance dans ses
lumières en menuiserie, et il aimait à étaler avee
une satisfaction enfantine les eonnaissances qu'il avait
théoriquement acquises dans cette profession, qui
touche quelquefois à l'art sculptaire. Il se plaisait
à employer avec les ouvriers les termes techniques
qui révélaient sa compétence danscette partie, Cet-
te petite pàture donnée à sa manie, Gerbier revenait
à son salon de prédilection comme l'aiguille un ins-
tantdérangée revient au nord de la boussolf.

Mais quand on arrivait au salon, la dissimulation
devenait épineuse. L'amphytrion furetait partout,
il semblait retrouver les allures juvéniles qui com-
mençaient à J'abandonner au prétoire. Il voulait
soulever les toiles pour se rendre compte de l'effet
général que produirait l'ornementation de son salon,
où il inaugurait en pensée le Sanhédrin du petit
nombre d'amis qui lui étaient restés fidèles.

-Oe ! Monbieur, ne dérangez pas ces toiles, di-
sait l'architecte , le moindre choc, le moindre hUle
ferait évanouir tout ce qui est déjà commencé.

Plus opiniàtre un autre jour, Gerbier prétendit
absolument soulever un oin de toile veste. Lantaras
qui le surveillait du coin de l'eil, s'approcha vive-
ment, et lui dit d'un air rogue : " Vous allez a3tmer
mon ouvrage !' Et M. Gerbier, cette fois, n'avait
plus insisté.

Au bout de six semaines, tout était terminé. Le
pavillon de M. de Benserade avait endossé sm robe
neuve. La légion des charpentiers, des maçong,
des décorateurs, des tapissiers avait été licenciée,


